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Chers membres et amis, 

 
Je vous souhaite une très Sainte et très Heureuse année 2020 !  

Le début de l'année est souvent l’occasion de prendre de « bonnes 

résolutions », garder le cap pour une Espérance sûre et nourrir notre 

« boussole » intérieure ! 
 

Voici quelques pistes : 
 

Se mettre en marche, relire notre vie : 
 

Relire notre vie, comme un texte des évangiles, pour questionner, 

interpréter, consentir et intégrer ce que je vis. L'homme qui ne revient 

pas sur ce qu'il a vécu court le risque de rester à la surface de lui-

même ! Rechercher le sens et l’interprétation des évènements 

traversés à la lumière du Christ qui est mort sur la Croix et Ressuscité. 

Nous pouvons alors contempler les étapes de notre vie comme de 

petites et grandes Pâques, et voir que tout est grâce. 

 

Allez à la source, goûter la Parole, 
 

La Parole est la véritable nourriture de notre âme ! La Lectio 

Divina pratiquée au quotidien permet d’interpréter, de ruminer la 

Parole de Dieu, afin qu’elle s’assimile à notre chair, qu’elle devienne 

ce sang qui impulse les battements de notre cœur ; l’Évangile est-il 

vraiment le vadémécum de ma vie de chaque jour ? Il ne suffit pas de 

le lire et de le méditer, mais de le mettre en œuvre, de vivre ses 

paroles ! 
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Faire oraison 
 

Dans un rendez-vous quotidien qui favorise une relation d’amour 

avec Jésus. Dans notre temple intérieur où se tisse une relation avec le 

Père, le Fils et l’Esprit, nous recevons, ressentons, éprouvons, et 

sommes modelés ! 
 

Que souhaiter de meilleur que de vivre tout au long de cette année 

en ta présence, Seigneur, chaque jour plus uni à Toi ? Illumine, de 

l’intérieur, ce vitrail de nos vies par le feu de ton Esprit de vie. Ainsi, 

par transparence, ceux que nous rencontrerons cette année, y 

découvriront peut-être le visage de ton Fils bien-aimé Jésus-Christ, 

Notre-Seigneur ! 

 

       Pierre Jean C. 
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Anneliese Bastuck et Éric C. lors du changement de décennie 



Quelques nouvelles et intentions pour notre prière : 
 

 

- La souscription lancée il y a quelques mois à l'occasion des 50 

ans de vie sacerdotale des frères Jean-Claude et Marcellin a 

rapporté 1420 €. Jean-Louis leur envoyer respectivement 710 €. 

Merci pour votre généreuse participation. 
 

- Palmino BONAVITA qui se remet lentement de sa dernière crise 

loge dans un studio à Bargemon (son adresse en fin d’Amandier). 
 

- Anneliese BASTUCK qui habite le Val d’Ajol dans les Vosges a 

fait un infarctus début décembre. Après de l’hôpital, elle est 

revenue à sa maison, mais a mal supporté le traitement qui l’a 

beaucoup fatiguée. Éric C. lui a rendu visite pour le changement 

d’année. Il a apprécié la qualité de son accueil et les sympathiques 

échanges de tous ordres. (Article en fin d’Amandier) 

 

 

-   Frère JACQUES est désormais 

installé dans son ermitage, à l’entrée 

de l’enclos, depuis novembre. Cet 

ermitage n’est pas en bois, mais en 

pierres et parpaings. A l’origine, 

c’était une ancienne grange tombée 

en ruine. 
 

 

* 
 

Pensez à visiter le site de notre Famille : 
 

Taper sur votre moteur de recherche : « Famille Ste Trinité » 
 

Les nouvelles :  

Vous y trouverez les nouvelles adresses de ceux qui viennent de 

déménager 
 

https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/crbst_9.html  
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NOTRE  PRIÈRE  À  MARIE 

______________ 
 

 

 

 
 

TRAVAILLER AVEC MARIE 

 
 

Alfred ANCEL 
Supérieur Général du Prado 

 

Regardons Marie travailler ! 

Elle travaille de ses mains, mais elle travail avec 

intelligence : Elle fait du bon travail ! 

J’aurais voulu manger du pain fait par la Sainte Vierge. C’était 

sûrement du bon pain ! J’aurais voulu voir la maison de Nazareth : 

l’ordre, la propreté. Une maison bien tenue, pauvre oui, même très 

pauvre, mais une maison bien tenue et avec goût. J’aurais voulu voir 

un raccommodage fait par la Sainte Vierge. C’était du travail bien fait. 

De plus en plus, les conditions de vie obligent au travail manuel. 

Beaucoup de femmes qui se faisaient aider autrefois, sont obligées de 

faire elles-mêmes le travail de la maison. Beaucoup d’hommes qui 

faisaient venir des ouvriers pour des réparations et des aménagements 

sont obligés de travailler de leurs mains. Réjouissons-nous, ne 

pleurons pas l’époque passée, l’époque où dans certaines catégories 

sociales, on se croyait obligé d’avoir des mains oisives. 

Mais, pour aimer le travail des mains, il faut s’y donner de tout 

son cœur et avec tout son esprit. Quand on fait son travail pour s’en 

débarrasser, le travail des mains devient insupportable. Il faut toujours 

avoir la préoccupation de faire de son mieux. Travail d’intérieur, 

travail des champs, travail artisanal, travail d’usine, travail du 

manœuvre, travail de l’ouvrier spécialisé, travail du professionnel, il 

faut faire du beau travail ! 

Il faut travailler comme Jésus travaillerait à notre place, comme 

Marie travaillerait à notre place ! 

https://www.famille-de-la-sainte-trinite.fr/crbst_9.html


CHALEUREUX REMERCIEMENTS 
 

DES FRÈRES JEAN-CLAUDE & MARCELLIN 
 

POUR LE CADEAU 
 

DE LEUR 50 ANS DE SACERDOCE 

 

Rédigés fin décembre 2019 

 

 

Bien chers Frères et Sœurs, Membres et Ami(e)s de notre Famille 

de la Sainte Trinité, 
 

Je commence par vous souhaiter la grâce du Saint-Esprit tout au 

long de cette nouvelle année. Cet avec Lui que nous pouvons dire :     

« Jésus est Seigneur » et donner Son Nom à notre Père. 

Avec beaucoup d’émotion, je viens avec Frère Marcellin vous 

remercier du très gros cadeau que nous avons reçu de votre amitié. Ce 

don imposant est un vivant témoignage de l’Amitié qui nous unit et 

qui a commencé avec les années de la Cassine. 

Comment l’utiliser au mieux ? Frère Marcellin vous dit que ce 

don va l’aider à réaliser un pèlerinage à Assise, et il m’invite à 

l’accompagner. Je ne refuse pas l’idée de ce pèlerinage. Il y a trois ans 

j’ai pu passer une semaine à Assise et revoir Sœur Marie-Gabrielle 

devenue Suor Teresa à Gubbio. C’était le but de ce pèlerinage. Sr 

Claire Emmanuel m’y a accompagné et j’ai pu profiter de son aide. 
 

Retournerais-je en Angleterre ? 
 

J’ai fait une expérience difficile lors de mon dernier voyage en 

Angleterre pour aller voir Frère Harold. 

Cela ne devrait pas arrêter une nouvelle et peut-être dernière 

visite, mais exigerait une sérieuse préparation. 

Je ne vous cache pas que certain voyage me pose maintenant des 

questions que je n’avais pas quand j’étais plus jeune. Je n’oublie pas 

que j’aurai 86 ans cette année et l’élan n’est pas le même. 

Je garde un autre souhait, celui de revoir la Terre Sainte que j’ai 

connue pendant deux ans (environ 1981-1983 : Jérusalem, Nazareth, 

Sepphoris, puis la Turquie). Un voyage organisé permettrait de suivre 

le mouvement, et d’un autre côté limiterait les temps de silence et de 

prière dans certains lieux. 

Vous voyez que je réfléchis. Je suis sûr que le Seigneur 

m’éclairera au dernier moment pour faire le meilleur usage de ce don 

de votre extrême générosité. 

Le vrai pèlerinage est celui qui nous mène au Royaume. Nous 

sommes tous en marche vers ce but ultime. Là, il n’y aura plus de 

questionnement. Cette année nouvelle sera un pas de plus. Que le 

Seigneur nous permette de le faire dans la paix et la confiance d’être 

de ses Amis, d’être de ceux et celles qu’Il aime particulièrement du 

même amour de préférence dont Il a aimé Sa Sainte Mère. 

En vous remerciant encore, c’est ce vœu de répondre au mieux à 

Son Amour que je formule pour vous. Paix et Joie ! 

Votre Frère Jean-Claude. 
 

- Je vous transmets les remerciements de Frère Marcellin. 
 

« Chers Frères et Sœurs de la Famille de la Sainte Trinité. 
 

Comment vous exprimer mes remerciements très reconnaissants 

pour votre très généreux don, son importance me confond, à 

l’occasion du jubilé sacerdotal de Frère Jean-Claude et de moi-même, 

pour lequel nous avons rendu grâce au Seigneur le Jeudi Saint. 

Donc, très grand merci à vous tous. 

En Septembre 2020, avec quelques familles de Gitans, nous 

projetons un pèlerinage à Assise. Je l’ai proposé à Frère Jean-Claude, 

mais il ne se sent pas trop partant. Cet argent servira donc pour ce 

pèlerinage dont le point de départ sera la Cordelle à Vézelay. 

Peut-être que quelques familles des Fraternités Franciscaines de 

Normandie y participeront-elles ? 

En ce temps où nous célébrons la venue du Sauveur, je souhaite à 

tous un saint et joyeux Noël. 

 

Que le Seigneur vous donne sa paix ! » 



SEMAINE DU 1
er

 AU 7 MARS 2020 

1er
 DIMANCHE DE CARÊME 

Jean BONAVITA - Mt 4,1-11 

 

 

 

La tentation au désert 
 

 

Dans cette entrée en carême 2020, nous sommes appelés par 

L’ÉVANGILE et l’Église a passer ce temps en mode combat spirituel ! 

Les armes sont la prière, facilitée par la tempérance, avec l'apothéose 

de l'adoration de DIEU ! C'est ce qu'a vécu notre Maitre, Jésus Christ. 

Notre Seigneur nous révèle ici, ce qui manque à notre monde... 

l’HARMONIE avec le ciel et le facteur du trouble c'est le Diable qui 

casse l’harmonie et la confiance ! Car la foi nous fait voir déjà notre 

DIEU, ici dans le Désert ; demain après la Pâque dans la vallée du 

Jourdain fleurissante et embaumée du Printemps. 

Commençons par le désert, et le trouble que l'on y trouve ! Quand 

nous voulons prier, voici l'épreuve des pensées. L'épreuve des 

pulsions humaines qui sont aussi vitale pour nous ; mais en temps 

voulu : Là nous avons décidé du temps uniquement consacré à la 

prière ! Le chemin c'est la Parole de Dieu : qui a un sens très vaste, 

plus grande que le cosmos nous dit Saint Jean de la croix ; ‘une seule 

pensée inspirée est plus grande que le Cosmos’ ! Avec cette vision de 

Foi Jésus nous ramène vers le haut sans mépriser le bas ! Le Diable est 

toujours vaincu par la double nature du Christ ! Maintenant que la 

Paix vient, voici que la magie veut arracher les dons de Dieu. 

La magie qui est un fléau ici décris comme venant de la volonté 

du diable, c’est une déviation des attributs de la Sagesse pour ce coller 

à la terre, la posséder ! Où est la Gloire du Père, dans ces pratiques ? 

Le Seigneur Jésus est aussi tenté sur le "Fantastique" Jette toi ...! 

Cela fait penser au texte du veau d'or dans l'exode (les hébreux prirent 

leurs bijoux en or les jetèrent dans le feu et il en sotie un veau, et ils 

dirent ‘voici notre Dieu !’ C'est ici le contraire de la lente gestation de 

l'Œuvre du Père, de la Rédemption du Fils et de la longue Patience  du 

Saint Esprit, dans l'ÉGLISE soumise à l'épreuve de la fidélité ! 

Le fantastique, qui peut être, une des grandes idoles de notre 

temps, en usurpant le "Sublime" qui est une image de la gloire de 

Dieu! Permanente dans chaque parcelle du cosmos ! Pour le voir le 

Sublime, il faut chercher la Sagesse créatrice, présente avant le Big-

bang et ordonnatrice de toute beauté sans aucune exception, ni de lieu, 

ni de temps. La Sagesse ne s'achète pas, elle demande à être aimée, 

comme le fiancé du Cantique des Cantiques, il ne demande à la 

fiancée que de l'aimer ! C'est certainement pourquoi cet Évangile 

Mystique ce termine par une Apothéose, l'Harmonie du ciel et de la 

terre. Il était dans le désert, avec les bêtes sauvages, et les anges le 

servaient ! Et voyez qui sont les Serviteurs...? Les Saint anges nous 

réconcilient avec la prière, que les mauvais veulent détruire. Ces  

grands mystères de la passion, auxquelles l'Église nous engage à 

suivre le long de ce carême, demande une lente maturation en nos 

âmes, mais sans jamais quitter des yeux la victoire du matin de 

Pâques! 

La Sagesse a dressé une table dans le désert elle invite à sentir, 

voir, écouter Dieu, mais placé dans la prière, et non dans l'esprit du 

monde. 

 

 

 

SEMAINE DU 8 AU 14 MARS 2020 

2ème
 DIMANCHE DE CARÊME 

Jean BONAVITA - Mt 17,1-9 

 

 

La Transfiguration 

 

L'amitié du Seigneur Jésus Christ 

 

Dans cet Évangile de la Transfiguration du Christ, on est 

transporté dans différentes expériences mystiques. 



Tout d'abord la vision de la lumière ineffable ; puis l’état de bien 

être de Pierre, qui lui fait dire n'importe quoi, tellement il était 

heureux. Aussi, la voix du Père qui est entendu, extrêmement rare 

depuis le jardin d'Eden ; et aussi l'état de sommeil mystérieux, qui 

annonce, dans la Parole et dans nos vie un événement d'une grande 

importance ! 
 

Tout cela concentré sur le mont Thabor ! S'il n'y avait pas eu 

l'amitié façonnée par Jésus, pour les Apôtres et pour nous même on 

serait très perturbés ! Voir morts...! Le texte nous dit "Jésus seul" et il 

les toucha ! C'est une amitié de grande proximité et confiance : ça fait 

du bien dans un monde qui pousse à la séparation ! 

La présence des deux prophètes de l'illumination rappel la parole 

"Israël c'est par des liens humains et maternelle que je t'ai conduit". 
 

Saint Pierre par la suite va chuter et c'est par l'amitié que Jésus le 

relève "Pierre m'aimes-tu" moi qui t'ai aimé depuis tout éternité ? 

Mais à qu'elle amitié Le Seigneur veut nous emmener ? Les apôtres 

sont passés dans différents états, de bien être, de beauté, de révélations 

de la Vérité, et ils sont toujours dans leurs conditions mortelle, par la 

faiblesse du corps et du psychisme, par contre ils sont en chemin. Et 

c'est tout le sens de cet Évangile qui nous invite aux termes, en nous 

donnant des effluves du Royaume, dans cette faiblesse que nous 

connaissons très bien qui s’appelle une femme ou un homme. Ici la 

voix du Père juste au moment de la Transfiguration du Fils est comme 

une invitation à entrer dans ces quatre expériences écrites : 

1 : écouter le Fils de DIEU, 

2  Louer le Père, 

3 Vivre dans le Saint Esprit, 

4 Désirer voir la Lumière de la toute Beauté de DIEU ! 
 

Dans l’Église nous avons tout cela à vivre par la grâce, mais si 

nous n'arrivons pas à soutenir cette vie du ciel très longtemps, on peut 

demeurer avec le Seigneur Jésus toujours ! Si bien quand montant ou 

en descendant on a toujours à notre portée de main sa large et solide 

épaule qui va nous ramener a la maison du Père ! 
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SEMAINE DU 15 AU 21 MARS 

3ème
  DIMANCHE DE CARÊME 

Sœur Marie-Thérèse JARLEGAN - Jn 4,5-42 

 

 

« La source jaillissante pour la vie éternelle » 

 

 

Jésus, fatigué, assit, dit à la femme : 

«  Donne-moi à boire » 

«  Si tu savais le don de Dieu » 

« Ma nourriture, c’est de faire la volonté de Dieu » 

« Dieu est esprit et ceux qui l’adorent, c’est en esprit et vérité » 
 

Des mots forts qui nous aident à méditer. Un vrai dialogue entre 

Jésus et la Samaritaine. Dialogue qui fait grandir par l’écoute, 

l’accueil. Dialogue constructif puisque la samaritaine témoigne de ce 

qu’elle a vu et entendu. 

C’est en Samarie, sur la terre de Joseph, que pour la première fois 

une femme non juive va s’ouvrir au message de Jésus. 

Le puits est aussi associé aux femmes : ce sont elles qui vont 

puiser de l’eau pour la famille. Les récits autour des puits sont souvent 

porteurs d’un message. 

C’est parce qu’elle sait que sa vie n’était pas très « claire », elle a 

eu cinq maris, qu’elle vient vers midi comme pour se cacher – c’est 

l’heure la plus chaude de la journée. Elle voulait rester discrète. 

Il faut avoir soif pour s’abreuver à la source, à la Parole de Dieu. 

Ici la femme se sent en confiance. Elle aurait pu se sauver en 

courant… non, parce que Jésus lui demande un service. Cette 

demande fait exister la personne, un service fait toujours grandir 

l’autre. 

Là aussi, on voit l’humilité de Jésus qui a besoin de l’aide de la 

femme pour être désaltéré. C’est la révélation de l’eau de la vie. 

« Auprès de Dieu est la source de la vie. » Ps 36,10 

C’est la source qui jaillit pour la vie éternelle. 



« Donne-moi de cette eau, dit la femme » Cela peut signifier 

« Donne-moi la foi ». Cette eau du puits devient parole de foi. 

La Samaritaine fait une véritable confession de sa vie à Jésus. 

On peut imaginer que cette rencontre a bouleversé la Samaritaine. 

Elle est transformée et devient missionnaire. Elle laisse sa jarre pour 

aller le dire aux autres. 

Jésus fait aussi avancer ses disciples. Ils leur parlent d’une 

nourriture qu’ils ne connaissent pas. 

Miracle de la rencontre et de la disponibilité. 

La rencontre de la Samaritaine avec Jésus, nous invite à être 

attentifs à chacune de nos rencontres. 

 

 

 

 

 

SEMAINE DU 22 AU 28 MARS 

4ème
 DIMANCHE DE CARÊME 

Sœur Marie-Thérèse JARLEGAN - Jn 9,1-41 

 

 
 

« Guérison d’un aveugle de naissance » 

 

 

 

« Pourquoi cet homme est né aveugle, est-ce lui qui a péché ou 

bien ses parents ? » 

« Jésus dit : ‘ni l’un, ni l’autre !... c’est pour que les œuvres de 

Dieu se manifestent en lui. » 
 

L’ouvrier qui a une tâche à accomplir travaille tant qu’il fait jour. 

Jésus utilise cette image pour parler de son ministère. 

« Déjà la nuit approche », ce doit être une allusion à la croix. 

« Je suis la lumière du monde », la lumière évoque les œuvres de 

Dieu, la guérison de l’aveugle est le signe qui accompagne cette 

déclaration. Comme l’aveugle ne peut voir Jésus, il le touche. 

L’aveugle reçoit sa guérison par le contact avec Jésus. Jésus le prend 

en charge et le conduit à la guérison. 
 

L’aveugle est passé de la nuit à la lumière, image de conversion. 

La guérison de sa cécité est accompagnée d’un changement de toute sa 

personne qu’on avait du mal à le reconnaître.  
 

 

L’aveugle  dit  : 

« c’est moi,  oui  c’est 

bien moi…   mainte-

nant  que  je vois, je 

suis moi. ». Il peut 

dire ce qu’il a vu et 

témoigner car il est 

dans la lumière. 

A travers ce récit, 

nous voyons déjà un 

moyen de condamner 

Jésus. 
 

L’aveugle qui est dans la lumière reconnaît que c’est Jésus qui l’a 

guérit. Il ne tient pas compte des adversaires de Jésus. 

Dialogue entre Jésus et l’aveugle « je suis celui qui te parle, je 

suis là, devant toi. ». 

L’aveugle avait reconnu Jésus comme un prophète, un homme qui 

vient de Dieu et là, il le reconnaît comme Seigneur. 
 

Les pharisiens, eux, restent aveugles. 
 

Jésus dit : « Je suis venu dans ce monde pour que ceux qui ne 

voient pas puissent voir. ».  

Nous sommes des aveugles qui avons besoin de guérison. 
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SEMAINE DU 29 MARS AU 4 AVRIL 

5ème
 DIMANCHE DE CARÊME 

Josée COCAIGN  -  Romain 8,8-11 

 

  

  

L’esprit de Jésus habite en nous et nous fait vivre 

  
Ce texte court est fort. 

Il est question de l’emprise de la chair et de l’emprise de 

l’Esprit. 
  

La première emprise est le monde du péché et du mal qui 

conduit à la mort de la personne toute entière, corps, âme, 

esprit. 

Nous savons qu’en Christ elle est promise à la Vie, à la 

Résurrection. 

La deuxième emprise est celle de l’Esprit.  

L’on peut souligner six fois le mot Esprit ; l’Esprit de 

Dieu, l’Esprit du Christ. C’est une réalité, il est en 

nous : « l’Esprit habite en vous » dit Paul.  

L’Esprit nous fait vivre, l’Esprit a ressuscité Jésus d’entre 

les morts, indiqué deux fois. Aucun doute il donnera aussi la 

vie à nos corps mortels par son Esprit qui est en nous.  

Quelle densité ! 

Cet Esprit est en nous dans le Christ.  

Nous possédons cette assurance quand en Dieu on 

s’oublie. 

Toute la Trinité est en nous, elle a sa demeure en nous, 

elle est notre respiration. 
  

Dans la réalité du quotidien nous savons qu’en nous il y a 

une lutte entre chair – péché – et grâce de Dieu.  

Respirer le souffle de l’Esprit nous engage. 

Dans la première lecture de ce dimanche, en Ezéchiel le 

Seigneur dit  « Je vais ouvrir vos tombeaux ». 

Dans l’Évangile de Jean la résurrection de Lazare indique 

qu’il sort du tombeau pieds et mains liés. 
  

Quels liens gênent la respiration divine en moi ? 

Est-ce qu’en moi je laisse sa présence grandir, éclairer 

mon regard, rendre attentive mon écoute, mon ouverture à mes 

frères ? 

Dans la miséricorde de Jésus, en sa mort et sa 

Résurrection, je sais et je crois que dans la chair le péché a été 

pardonné. 
  

Esprit Saint sois ma respiration Divine chaque jour, 

inspire moi.    
 

 

 

 

SEMAINE DU 5 AU 11 AVRIL 

DIMANCHE DES RAMEAUX 

Josée COCAIGN  -  Philippiens 2,6-11 

 

 

  

Pour nous aimer et nous sauver, 

le Fils de Dieu s’est fait l’un de nous. 

  
 

Dans ce texte il y un mouvement de descente et de 

remontée de Jésus.  
  

De condition Divine à condition de serviteur, semblable 

aux hommes, s’abaisse, devenant obéissant jusqu’à la mort, 

mort sur une croix. 

Le mouvement de remontée, Dieu l’a souverainement 

élevé et lui a conféré le Nom au-dessus de tout Nom. 

Afin qu’au Nom de Jésus, tous genoux fléchissent dans les 

cieux, sur terre et dans les abimes. 



Jésus Christ est Seigneur pour la gloire de Dieu le Père.  
  

Dans ce mouvement l’expression est puissante : il 

s’abaisse, il ne retient pas jalousement le rang qui l’égalait à 

Dieu. Il n’a pas revendiqué ce droit. 

Sa Divinité s’enfouit, s’anéantit, se dépouille, se vide en 

quelque sorte de sa Condition Divine, pour être totalement 

homme – Charles De Foucauld disait « Personne n’a pu lui 

ravir la dernière place ». 

Le Très Haut de Condition Divine, devient le très bas. 

Prenant la condition de serviteur, il n’est pas venu pour 

être servi mais pour servir. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 
Saint François, 

Le Très bas, 

A la suite du Christ 

 

Devenant obéissant, accueillant avec confiance le désir 

d’Amour du Père de le voir pleinement homme, y compris 

dans la tentation au désert, la détresse au Mont des Oliviers, 

dans la nuit de l’absence apparente du Père lorsqu’Il est en 

Croix : « Mon Dieu, Mon Dieu pourquoi m’as-tu 

abandonné ? »  

Jusqu’à mourir en Croix. 
  

En son offrande au Père et aux hommes, en son humanité 

crucifiée, Il réalise pleinement le plan d’Amour du Père qui 

désire que tous les hommes soient sauvés. 
  

Alors une ère nouvelle explose dans le monde par son 

offrande d’Amour. 

Dieu l’a exalté, relevé. 

Le Christ est Glorieux, Ressuscité, Vivant pour toujours. 

Il s’est levé du tombeau au matin de Pâques. Son Humanité est 

glorieuse car il est Dieu. 

Jésus Christ est Seigneur pour la gloire de Dieu le Père. 

Le Christ Glorieux est au cœur de la Trinité. 
  

Oui ! Un monde nouveau est présent, la loi ancienne s’en 

est allée pour faire place à la nouvelle. L’ancienne alliance a 

disparu, la nouvelle alliance est désormais là. 
 

C’est la loi de l’AMOUR. 

Par l’offrande de tout son être à son Père et aux hommes, 

le Christ nous entraîne sur un chemin nouveau. 

En lui qui habite en nous, car Il est toujours là présent où 

Il frappe à la porte.  

Il m’invite (nous) à faire remonter ma louange de gloire au 

Père Trine et Un, à demeurer avec mes limites dans son 

Amour, pour Lui et mes frères, ceux qui ont tant besoin de Lui 

et beaucoup à leur insu de le découvrir. 

Pour que progresse davantage d’unité, de convivialité, de 

fraternité, de paix en notre monde. 
  

Seigneur par ta grâce donne-moi (nous) de mieux 

approfondir dans le Christ Jésus ce texte pour Ta Gloire 

dans les Siècles sans fin. 
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« Acquérir le Saint-Esprit » 

 

 

INTRODUCTION 

Nous n'avons pas oublié la recommandation que le pape François 

nous fait à la fin de son homélie : celle de faire, pour autant que cela 

nous est possible, une « prière vraie, qui porte la vie au Seigneur et le 

Seigneur dans la vie ». Et je rappelais en terminant hier le conseil que 

le Seigneur Jésus nous donne lui-même : demander à son Père ce qu'il 

ne peut nous refuser, la bonne, la meilleure des choses qui soit : le 

Saint Esprit. 

Naturellement tous les grands spirituels ont longuement médité 

cette question. Peut-être certains d'entre vous connaissent-ils ce beau 

texte que nous a laissé un laïc Russe, qui a vécu au début du XIX
ème

 

siècle et qui était un disciple de l'un des plus grands saints de l’Église 

orthodoxe : Saint Séraphim de Sarov. Ce disciple nous a rapporté un 

Entretien qu'il a eu avec son père spirituel auprès du petit ermitage de 

ce dernier par une journée d'hiver où « la terre était couverte de 

neige » et où, précise-t-il « d'épais flocons continuaient à tourbillonner 

lorsque le Père Séraphim engagea notre conversation ». De but en 

blanc l'ermite dit à son interlocuteur : 

« Le Seigneur m'a révélé… que depuis votre enfance vous 

désiriez savoir quel était le but de la vie chrétienne et que vous aviez 

maintes fois interrogé à ce sujet des personnages même haut placés 

dans la hiérarchie de l'Église. 

Motovilov confirme : « Je dois dire que dès l'âge de douze ans 

cette idée me poursuivait et qu'effectivement j'avais posé la question à 

plusieurs personnalités ecclésiastiques sans jamais recevoir de réponse 

satisfaisante. Le starets l'ignorait. » 

Je ne sais pas si cette question vous a jamais tourmentés dans ces 

termes, mais il faut reconnaître que, d'une façon ou d'une autre, si 

nous nous sommes engagés dans la vie avec le Christ, à la suite du 

Christ, c'est bien parce que d'une certaine manière nous avons été 

convaincus que c'était là le seul objectif qui en valait vraiment la 

peine, le vrai chemin du bonheur. 

Alors l’ermite reprend : « Mais personne ne vous a rien dit de 

précis. On vous conseillait d'aller à l'église, de prier, de vivre selon les 

commandements de Dieu, de faire le bien - tel, disait-on était le but de 

la vie chrétienne. Certains même désapprouvaient votre curiosité, la 

trouvant déplacée et impie. Mais ils avaient tort. Quant à moi, 

misérable Séraphim, je vous expliquerai maintenant en quoi ce but, 

réellement consiste. » 

Et le moine montre alors que « la prière, le jeûne, les veilles et 

autres activités chrétiennes, aussi bonnes qu'elles puissent paraître en 

elles-mêmes, ne constituent pas le but de la vie chrétienne, tout en 

aidant à y parvenir. » Quel est donc ce but ? : « Le vrai but de la vie 

chrétienne, continue-t-il, consiste en l'acquisition du Saint-Esprit de 

Dieu. Quant à la prière, au jeûne, aux veilles, à l'aumône et toute autre 

bonne action faite au nom du Christ, ce ne sont que des moyens pour 

l'acquisition du Saint-Esprit. » Si vous appréciez cette manière 

orientale de présenter les choses, vous pouvez continuer à lire ce bel 

entretien. Au besoin je reviendrai dans la suite sur tel ou tel point 

abordé par Saint Séraphim dans la suite de son développement. Pour 

l'instant, je me contenterai de faire brièvement référence à une 

question que Motovilov pose un peu plus tard dans l'entretien : 

« Père lui dis-je, vous parlez toujours de l'acquisition de la grâce 

du Saint-Esprit comme du but de la vie chrétienne. Mais comment 



puis-je la reconnaître ? Les bonnes actions sont visibles. Mais l'Esprit-

Saint peut-il être vu ? Comment puis-je savoir si, oui ou non, il est en 

moi ? » 

Nous pourrions répondre à Motovilov : « Voilà une bonne 

question ». C'est, en fait, une question que nous pouvons nous poser 

chaque jour et même plusieurs fois par jour : « Suis-je vraiment 

conduit, ou plutôt, est-ce que je me laisse conduire par l'Esprit-Saint, 

dans le concret de ma vie : dans mes actions, comme dans ma pensée 

et dans ma prière ? » 

 

 
 

L’échange de Motovilov avec Saint Séraphim de Sarov 

 

Toutes les traditions ou familles spirituelles se la posent en fait de 

diverses manières qui se rejoignent : par exemple, pour la tradition 

ignacienne en recherchant les moyens les plus sûrs de discerner la 

volonté du Seigneur sur nous ; pour la tradition carmélitaine, en se 

souvenant de l'affirmation précoce de la petite future Sainte Thérèse 

de Jésus qui « veut voir Dieu » et pour cela entraîne son petit frère 

dans une fugue heureusement assez courte vers le sud de l'Espagne 

pour y affronter le martyre. Je veux voir Dieu est d'ailleurs le titre d'un 

ouvrage qui a grandement contribué à répandre cette tradition 

carmélitaine en France, et dont l'auteur, le Père Marie-Eugène de 

l'Enfant Jésus va être béatifié sous peu, en novembre prochain 

(Éditions du Carmel, 2014 ; première édition en 1949). 

Ce matin, je propose d'examiner ce thème en nous posant trois 

questions : 

1) Connaissons-nous vraiment le Saint-Esprit ? 

2) Faisons-nous tout notre possible pour accueillir ses dons ? 

3) Avons-nous une relation personnelle avec le Saint-Esprit, qui 

est lui-même une personne ? 
 

1. Connaissons-nous vraiment le Saint-Esprit ? 
 

La question peut vous paraître saugrenue. Le sujet est à la fois 

infiniment riche (inépuisable en fait) et en même temps en principe 

très familier à tous les chrétiens. Vous avez vous-mêmes sûrement lu 

un certain nombre d'ouvrages ou d'articles, soit dans le cadre de la 

formation provinciale, soit en dehors. 

Il y a une difficulté au départ, qui en fait n'en est pas vraiment 

une : on ne peut parler de la Sainte Trinité et de l'Esprit-Saint lui-

même que dans l'Esprit ! Néanmoins les meilleurs ouvrages consacrés 

à la théologie de l'Esprit-Saint attirent parfois notre attention sur des 

points qui ne sont pas toujours très connus. C'est ce que fait, par 

exemple, dans son premier chapitre, le Père Raniero Cantalamessa 

(prédicateur du pape), auteur d'un livre particulièrement stimulant, du 

moins c'est mon opinion personnelle, intitulé  Viens Esprit Créateur, 

Méditations sur le Veni Creator (Éd. des Béatitudes, mai 2008), p. 19, 

cet auteur observe que parmi tous les sens du mot ruah, qui en hébreu, 

désigne l’Esprit, sur lesquels je reviendrai tout à l’heure, il en est un 

qui n’est pas très connu : 
 

« Que signifie ruah en hébreu ? A l’origine et dans sa racine même, il indique 
l’éther, l’atmosphère, calme ou agitée, qui se situe entre le ciel et la terre ; un espace 
ouvert, semblable à une prairie où le souffle du vent est plus perceptible qu’ailleurs ; 
et, par extension, il désigne l’ ‘espace vital’ dans lequel l’homme vit et respire. La 
théologie de l’Esprit Saint a gardé l’empreinte de cette signification première. Il est 
très souvent précédé, notamment dans le Nouveau Testament, d’un adverbe de lieu 
spécifique, ‘dans’, alors que le Père est précédé de l’adverbe ‘du’ et que le Fils est 
précédé de l’adverbe ‘par’ : ‘Du Père, par le Fils, dans l’Esprit’. L’Esprit Saint est cet 
espace spirituel, sorte de milieu ambiant où s’établit le contact avec Dieu et avec le 
Christ. » 
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Et c’est bien l’espace spirituel dans lequel nous espérons pouvoir 

nous situer au cours de cette récollection, comme à chaque fois que 

nous parlons de notre Dieu trois fois Saint. 

Pour commencer la réflexion, nous pouvons relire le chapitre 16 

de Saint Jean 16, 4-15 (« la venue du Paraclet ») : 
 

« Je ne vous ai pas dit cela dès le commencement, parce que j’étais 
avec vous. Mais maintenant je m’en vais vers celui qui m’a envoyé et aucun 
de vous ne me demande « où vas-tu ? » Mais parce que je vous ai dit cela, 
la tristesse emplit vos cœurs. Cependant je vous dis la vérité : c’est votre 
intérêt que je parte ; car si je ne pars pas, le Paraclet ne viendra pas vers 
vous ; mais si je pars, je vous l’enverrai. Et lui, une fois venu, il établira la 
culpabilité du monde en fait de péché, en fait de justice et en fait de 
jugement : de péché, parce qu’ils ne croient pas en moi ; de justice, parce 
que je vais vers le Père et que vous ne me verrez plus ; de jugement, parce 
que le Prince de ce monde est jugé.  

J’ai encore beaucoup à vous dire, mais vous ne pouvez pas le porter à 
présent. Mais quand il viendra, lui, l’Esprit de vérité, il vous guidera dans la 
vérité tout entière ; car il ne parlera pas de lui-même, mais ce qu’il entendra, 
il le dira et il vous expliquera les choses à venir. Lui me glorifiera, car c’est 
de mon bien qu’il recevra et il vous l’expliquera. 

Tout ce qu’a le Père est à moi. Voilà pourquoi j’ai dit que c’est de mon 
bien qu’il reçoit et qu’il vous expliquera. » 

 

La manière dont Jésus parle de l’Esprit dans ce texte laisse 

présager qu’il s’agit vraiment d’une personnalité agissante, d’une 

personne qui joue un rôle capital dans l’économie du salut, un rôle qui 

s’articule clairement avec les rôles respectifs du Père et du Fils. 

Comme Saint Jean l’a fait dire à Jésus au chapitre précédent (Jn 

15, 26), l’Esprit « procède » du Père (« Lorsque viendra le Paraclet, 

que je vous enverrai d’auprès du Père » - « expoeuretai para tou 

Patros »). A la prière du Fils (Jn 14, 16-17) : « Et je prierai le Père et il 

vous donnera un autre Paraclet, pour qu’il soit avec vous à jamais, 

l’Esprit de Vérité, que le monde ne peut pas recevoir, parce qu’il ne le 

voit pas ni ne le reconnaît. Vous vous le connaissez, parce qu’il 

demeure auprès de vous ; et en vous il sera. » Il sera envoyé par le 

Père pour enseigner tout aux disciples et leur rappeler tout ce que 

Jésus leur a dit. De même que le Fils ne parle pas de lui-même, mais 

est le Verbe de Dieu sans cesse tourné vers le Père, et qui accomplit ce 

qu’il voit faire au Père, de même le Paraclet, l’Esprit de Vérité, 

prendra du bien du Fils pour le donner aux hommes. Or, tout ce que le 

Fils a, il le tient du Père. 

Mais, pour que l’Esprit puisse venir sur les disciples, il importe 

que Jésus remonte auprès du Père. Alors seulement, l’Esprit leur dira 

tout ce qu’il entendra, c’est-à-dire tout ce qu’il connaît du Verbe. En 

d’autres termes, v. 13, il introduira les apôtres et les disciples dans « la 

Vérité tout entière ». Il les fera entrer dans le Mystère de Jésus, et ce 

faisant, leur fera aussi connaître le Père, puisque « Qui m’a vu, a vu le 

Père » (Jn 14, 9 - réponse à la question de Philippe [v. 8] : « Seigneur, 

montre nous le Père et cela nous suffit ! »). 

Déjà, tout au début du même évangile, Jésus déclare à Nicodème 

que  « à moins de naître d’eau et d’Esprit, nul ne peut entrer dans le 

Royaume de Dieu » et que seul « ce qui est né de l’Esprit est esprit » 

(Jn 3, 5-6) et il ajoute tout de suite après : « Le pneuma souffle où il 

veut », le « pneuma », c’est-à-dire « le vent », mais aussi « l’Esprit ». 

Cette réflexion nous introduit au problème qu'a rencontré 

progressivement l’Église des premiers siècles : comment définir 

dogmatiquement que l’Esprit de Dieu, l’Esprit-Saint, est bien une 

personne, tout en gardant nombre de caractéristiques qui lui étaient 

associées dans les premiers livres de la Bible. 

Dans le temps qui nous est imparti, je ne puis qu'effleurer des 

points sur lesquels vous avez déjà sans doute eu l'occasion de réfléchir 

ou que vous pourrez, si vous le voulez, reprendre ces points sont les 

suivants : 

a) Comment l’Esprit-Saint nous est-il présenté dans les Écritures : 

a) dans l’Ancient Testament, b) dans le Nouveau Testament. 

b) Comment l’Église des premiers siècles en est-elle venue à 

définir l’Esprit comme personne a) les premiers siècles, b) le concile 

de Nicée-Constantinople (381), c) les suites de la définition 

dogmatique. 

c) L’Esprit défini comme « communion » du Père et du Fils a) en 

occident (Augustin / Thomas d’Aquin), b) en orient (le problème du 

« Filioque »). 

d) L’Esprit et l’Épouse (de l’Agneau) : a) l’Esprit et l’Église, b) 

l’Esprit et Marie. 

e) Puis, si nous en avons le temps, nous nous interrogerons sur la 



signification de la célèbre phrase de Saint Séraphim de Sarov dans son 

Entretien avec Motovilov, « Le but de la vie chrétienne, c’est 

l’acquisition du Saint Esprit ». 

 

1) L’ESPRIT SAINT DANS LES ÉCRITURES 
 

A) L'Esprit Saint dans l'Ancien Testament 
 

Dans l'AT le mot hébreu « ruah » dont nous avons déjà parlé en 

introduction apparaît dès les deux premiers versets de la Genèse : 
 

« Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre. Or, la terre était vide 
et vague, les ténèbres couvraient l’abîme et un souffle de Dieu agitait la 
surface des eaux (Gn 1, 1-2). » 

« Bereshit bara elohim eth ha shamaim ve eth ha aretz. Vearetz hajah 
tohou vabohou ve hoshech al pnioê tehom ve ruah elohim merahêphêt al 
pnê ha maim. » 

 

Le terme de « ruah » apparaît au moins 378 fois dans l’Ancien 

Testament et ses emplois se répartissent en trois groupes d’importance 

égale (une fois mis à part le sens originel indiqué en introduction). 

I.   Le vent comme « souffle d’air » : il peut être violent : 

ex. Ez 13,13 : « Je vais déchaîner un vent de tempête dans ma 

fureur », ou 27, 26 : « Le vent d’Orient t’a brisée au cœur des mers », 

ou, au contraire, le doux murmure d’une brise légère : 1R 19, 12 : « et 

après le feu, la voix d’un silence subtil » (mais ce n’est pas « ruah » 

qui est employé ici. On trouve : « qôl demaan raqah »). 

-- tantôt un souffle torride qui desséche : Ex 14, 21 : le vent d’est 

qui assèche la Mer Rouge -- tantôt, au contraire,  un vent qui va 

répandre l’eau féconde pour faire germer la vie : 1 R 18, 45 : annonce 

de la sécheresse par Élie au roi Achab : « […] sur le coup, le ciel 

s'obscurcit de nuages de tempête et il y eut une grosse pluie. » 

NB : Il convient de noter que cette action du vent ou du souffle 

est toujours associée à l'intervention de Dieu lui-même. 
 

II. En l'homme : sa force vive. 
 

a) sa respiration : en Gn 2, 7: « Dieu insuffla une ruah, une 

haleine de vie dans les narines de l'homme et il devint un être vivant. » 

Dans le livre de Job, ce dernier déclare (Jb 33, 4) : « C'est la ruah de 

Dieu qui m'a fait » et au chapitre suivant, l'auteur remarque en Jb 34, 

14 que si Dieu retire sa ruah, l'homme retourne à la poussière : « S'il 

ramenait à lui son esprit (sa ruah), s'il concentrait en lui son souffle, 

toute chair expirerai à la fois et l'homme retournerait à la poussière. » 

Dans le livre de la Sagesse (mais il s'agit là d'un texte grec), il est 

dit (Sg 15, 11) : « Car il a méconnu celui qui l'a modelé, qui lui a 

insufflé une âme agissante et inspiré un souffle vital ». 

b) Bien plus donc que le souffle simplement, c'est ce qui fait de 

la chair inerte un être vivant. En ce sens, ruah s'oppose à nephesh, la 

« chair », mais pas du tout à « corps » (au sens grec). Il est très 

important de comprendre ceci, car la pensée chrétienne a 

fondamentalement des racines juives et non pas grecques. Pour un 

penseur grec le pneuma, l'esprit, s'oppose à la matière : c'est de 

l'immatériel, tandis que pour le croyant juif, la ruah est une force, une 

énergie, une action. En ce sens, rendre son souffle à Dieu, c'est 

beaucoup plus que simplement cesser de respirer. C'est lui remettre 

son unique richesse, son être même. On voit la profondeur de cette 

remarque, lorsqu'on lit par exemple le Ps 31, 16 : « En tes mains, je 

remets mon esprit, c'est toi qui me rachètes, Dieu de vérité. » Texte 

qui, comme on sait, annonce ce que Jésus fera après avoir poussé son 

grand cri sur la croix : Lc 23, 46 : « Le voile du sanctuaire se déchira 

par le milieu, et jetant un grand cri, Jésus dit : ‘Père, en tes mains je 

remets mon esprit’. Ayant dit cela, il expira. » 

A ceci, on peut ajouter, en ce qui concerne l'Ancien Testament, 

l'idée que l'esprit de l'homme peut être mû par des esprits bons ou 

néfastes : ex. Nb 5, 14-20 et 24 : un contraste est établi entre les 

Israélites qui ont murmuré contre Dieu et Caleb qui est « animé d'un 

autre esprit », celui d'obéissance. Ou encore : Jg 9, 23 : Dieu lui-même 

permet qu'un esprit de discorde sépare Abimélek et les notables de 

Sichem, ou bien dans Osée 4, 12, le prophète, au nom du Seigneur, 

accuse les Israélites d'être égarés par un « esprit de prostitution ». 

Par contre, comme le dit Isaïe 28, 6, Dieu lui-même peut être pour 

le peuple un « esprit de justice pour qui doit rendre la justice » ou 

bien, comme l'affirme Zacharie 12, 10, il peut répandre sur la maison 

de David et sur l'habitant de Jérusalem un « esprit de grâce et de 

supplication ». La suite de ce texte est, là encore, comme l'on sait, une 



magnifique anticipation dans la perspective de la venue de Jésus : 

« […] ils regarderont vers moi au sujet de celui qu'ils ont transpercé, 

ils se lamenteront sur lui comme on se lamente sur un fils unique ; ils 

le pleureront comme on pleure un premier-né. » La dimension 

trinitaire éventuelle de ce passage ne peut évidemment pas nous 

échapper à nous chrétiens. 

Ceci nous achemine vers le dernier sens, bien sûr le plus 

important, de ruah. 
 

III.  L'Esprit de Dieu lui-même 
 

La plupart du temps, Il apparaît dans l'Ancien Testament comme 

la force divine qui transforme des personnalités humaines pour les 

rendre capables de gestes exceptionnels. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
Moïse recevant les Tables de la Loi 

Marc Chagall 

 

Les effets de cette force sont multiples, mais ils visent tous à : 

a) manifester la Parole divine : c'est le cas chez tous les 

prophètes; chez eux l'esprit est toujours lié à la parole. C'est ce qui se 

passe, par exemple non seulement lorsqu'il vient sur Moïse, mais aussi 

sur les 70 anciens: (Nb 11, 25) : « Y descendit de la nuée. Il lui (à 

Moïse) parla et prit de l'esprit qui reposait sur lui pour le mettre sur les 

70 anciens. Quand l'Esprit reposa sur eux, ils prophétisèrent, mais ne 

recommencèrent pas. » 

NB : Si vous avez récemment assisté à une ordination 

presbytérale, vous aurez pu remarquer que cet épisode, entre autres, 

est soigneusement rappelé dans la grande prière consécratoire que dit 

ou chante l'évêque au moment où il impose les mains (ou va imposer 

les mains) sur les nouveaux prêtres. 

Pour ces 70 anciens, l'habitation de l'esprit est temporaire, chez 

les prophètes elle sera permanente. Amos (Am 7, 14-15) qui était 

bouvier et pinceur de sycomores, a été pris de derrière son troupeau 

pour prophétiser, porter la Parole de Dieu à Israël : 
 

Am 3, 7-8 : « Mais le Seigneur Yahvé ne fait rien qu'il n'ait révélé à ses 
serviteurs les prophètes. Le lion a rugi : qui ne craindrait ? Le Seigneur 
Yahvé a parlé : qui ne prophétiserait ? » 

Am 7, 14-15: « Amos répondit et dit à Amasias : ‘Je ne suis pas 
prophète, je ne suis pas frère prophète ; je suis bouvier et pinceur de 
sycomores. Mais Yahvé m'a pris de derrière le troupeau et Yahvé m'a dit : 
'Va, prophétise à mon peuple Israël’ ». 

La parole que les prophètes annoncent est prononcée par eux, 

mais elle n'est pas née en eux ; elle est la parole de Dieu qui les 

envoie. Cet Esprit qui leur fait porter cette parole leur donne la 

connaissance des voies de Dieu et les aide à y marcher. 

NB : De plus, fait intéressant, l'Esprit est ce qui permet au 

prophète de tenir debout devant Dieu lui-même: ex. Ezéchiel : 

(Ez 2, 1-2) : « Il me dit : 'Fils d'homme, tiens-toi debout, je vais te 

parler'. L'esprit entra en moi comme il m'avait été dit, il me fit tenir 

debout et j'entendis celui qui me parlait. » 

(Ez 3, 24) : « Alors l'esprit en moi, il me fit tenir debout (devant la 

gloire de Yahvé) et me parla. Il me dit : 'Va t'enfermer dans ta 

maison'. » 

Le lien entre cet esprit, la prophétie, et une anticipation de la 

résurrection est très présent, on le sait, dans le grand texte d'Ezéchiel 

sur les ossements desséchés (Ez 37), qu'il faudrait relire intégralement. 

 En plus des prophètes, l'Esprit de Dieu suscite aussi des 

conducteurs du peuple ex. les juges. Samson ou Gédéon sont 

saisis par une force qui, pour ainsi dire, leur tombe dessus et les 

rend capables d'accomplir des missions exceptionnelles pour 

sauver et guider le peuple. 

 Mais pour les juges, comme pour les 70 anciens, l'habitation de 



l'esprit en eux est temporaire, à la différence des : 

 rois chez qui l'onction est permanente (ex. 1 Sm 10, 1 et sq pour 

Saül, 16, 13 pour David) et alors l'Esprit fond sur eux : ex. en ce 

qui concerne David : « Samuel prit la corne d'huile et l'oignit au 

milieu de ses frères. L'esprit de YHWH fondit sur David à partir de 

ce jour-là et dans la suite. » 

 Petit à petit les deux notions : esprit de prophétie et esprit-sauveur 

donnés aux chefs du peuple, vont se combiner dans la figure 

messianique, voir Is 11, 1-11 : sur le Messie l'Esprit va descendre 

pour ne plus jamais se retirer. Il va demeurer sur lui et faire 

éclater en lui tous ses dons précisément énumérés par Isaïe : 
 

 

 

« Un rejeton sortira de la souche de 
Jessé, un surgeon poussera de ses 
racines. Sur lui reposera l'Esprit de Yahvé, 
esprit de sagesse et d'intelligence, esprit 
de conseil et de force, esprit de 
connaissance et de crainte de Yahvé. Son 
inspiration est dans la crainte de Yahvé. Il 
jugera mais non sur l'apparence. Il se 
prononcera mais non sur le ouï-dire. Il 
jugera les faibles avec justice, il rendra une 
sentence équitable pour les humbles du 
pays, frappera le pays de la férule de sa 
bouche, et du souffle de ses lèvres fera 
mourir le méchant. La justice sera la 
ceinture de ses reins, et la fidélité la 
ceinture de ses hanches. Le loup habitera 
avec l'agneau, la panthère se couchera 
avec le chevreau. 
Le veau, le lionceau et la bête grasse iront 

ensemble, conduits par un petit garçon. La vache et l'ourse paîtront, 
ensemble se coucheront leurs petits. Le lion comme le bœuf mangera de la 
paille. Le nourrisson jouera sur le repaire de l'aspic, sur le trou de la vipère le 
jeune enfant mettra la main. On ne fera plus de mal ni de violence sur toute 
ma montagne sainte, car le pays sera rempli de la connaissance de Yahvé, 
comme les eaux couvrent le fond de la mer. » 

 

A l'autre extrémité du livre d'Isaïe la figure qui illustre le mieux 

tout ceci est celle du Serviteur de YHWH. Is 42, 11 : « Voici mon 

serviteur que je soutiens, mon élu en qui mon âme se complaît. J'ai 

mis sur lui mon esprit... » Il va donner l'enseignement jusqu'aux 

extrémités de la terre, dans les îles, mais surtout, il va entrer dans 

l'oblation et, ce faisant, il justifiera des multitudes (53, 11). C'est à 

travers lui que pourra se réaliser la magnifique prophétie de Joël 3, 1-

2: l'effusion de l'Esprit sur tout le peuple que Moïse déjà appelait de 

ses vœux. Il s'agit de cet « esprit nouveau » (Éz 36, 26) qui changera 

les cœurs de pierre en cœurs de  chair, qui intériorisera en chacun la 

Torah, pour en faire une « loi vivante ». 
 

On voit combien tous ces textes messianiques nous font nous 

rapprocher de la révélation évangélique. Mais il y a encore un thème 

de l'Ancien Testament qu'il convient de mentionner avant de passer à 

l'étude du Nouveau : celui de la possible identification progressive 

dans les quatre derniers siècles avant JC, en milieu grec, de la Sagesse 

avec l'Esprit. Il suffit de se référer aux deux célèbres textes que sont 

l'éloge de la Sagesse en Sg 7, 22 à 8,1 et la description de la Sagesse 

créatrice en Pr 8, 22-31. On reconnaît dans ces textes une 

personnalisation évidente ; un problème subsiste néanmoins dans la 

mesure où Pr 8, 22 déclare : « YHWH m'a créée, prémices de son 

œuvre ». Pourtant l'expression n'est pas sûre (BJ) ; Saint Jérôme dit 

« m'a acquise, m'a possédée ». 
 

En fait on trouve deux interprétations de cette Sagesse 

mystérieuse dans la littérature patristique : la Sagesse est tantôt vue 

comme le Verbe de Dieu, et donc annonçant le Christ, tantôt comme 

« un esprit subtil », ce qui lui permet de s'insinuer partout et en toute 

chose, et en tout homme, principe de vie, de nouveauté de conduite, 

sens qui correspond mieux en ce sens à l'Esprit Saint. D'où le 

symbolisme de l'onction d'huile, qui est souvent utilisé. 
 

Dernière remarque qui ne manque pas d'intérêt : la 

personnalisation dont nous venons de parler est caractéristique de la 

littérature sapientiale grecque, mais, à la même période, on constate, 

malgré le caractère rigoureux du monothéisme juif, une 

personnalisation progressive de l'Esprit dans la littérature rabbinique. 
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Il serait intéressant de nous redire comment chacun de nous a 

entrepris le chemin de la connaissance de Dieu. Nos expériences sont 

diverses et en même temps elles s’accomplissent dans le même lieu de 

l’Église. 

Nous avons suffisamment marché pour savoir que Dieu est au-

delà de tout, c’est sa transcendance qui le rend inconnaissable en Lui-

même et qui a exigé de sa part de se révéler. 

Cette révélation a été progressive, elle a abouti à l’Incarnation du 

Fils de Dieu, vrai Dieu et vrai homme, de sorte que la connaissance 

que nous avons acquise s’est faite par grâce dans l’Église, qui est Son 

Corps, et par le don du Saint-Esprit. 

 Je tiendrai compte de ce que la révélation de l’Ancienne Alliance 

et de la Nouvelle nous apportent pour nous permettre de dire Dieu 

dans notre vie.  

Je relirai certains passages bibliques, mais j’ai surtout l’intention 

de  mettre en mots ce que l’expérience concrète peut nous apporter, ce 

qui peut faire notre expérience journalière de Dieu, ce qui peut être 

une expérience commune que Dieu nous offre de Lui-même. 

Pour cela j’ai choisi  d’écouter la nature, de la contempler, de s’en 

émerveiller, et par cette contemplation naturelle de toucher au mystère 

de Dieu dans sa proximité et dans sa transcendance. 

C’est cette contemplation que je vous propose, autant  qu’elle 

peut vous parler, par des chemins  que j’appelle des voies  de l’être. 

Je crois que cette contemplation par les réalités naturelles est très 

franciscaine, on sait combien François aimait chanter la présence 

généreuse de Dieu dans ses créatures, combien selon lui le Créateur en 

prenait soin, attentif à donner à chaque espèce de quoi survivre pour le 

bien de l’ensemble.   

Je méditerai quatre voies qui pourront rappeler l’expérience que 

chacun en fait et qui lui donne une certaine connaissance du mystère 

de Dieu.  

Ce sont les voies de l’existence, de l’intelligence perçue comme 

origine de tout ce qui est, la voie du mystère de la vie, la voie de la 

beauté. 

La méditation que je vais faire de chacune de ces voies m’est 

personnelle et n’est donc qu’une approche que vous pouvez sentir 

autrement. L’intérêt peut être de vous permettre de ressentir la vôtre, 

et de faire une contemplation dans cet univers où Dieu nous donne 

d’exister, et par lequel il nous dit quelque chose de Lui-même. 

 
LES QUATRE VOIES 

 

1 - La voie de l’existence 
 

Voici comment j’en fais un chemin de connaissance de Dieu : 

Cette voie est la plus simple et la plus commune. C’est le constat 

que nous existons avec le monde qui nous entoure, avec les plantes et 

les animaux. 

C’est la contemplation de la vie, des mouvements, du vent et de la 

pluie, du soleil, de la nuit étoilée avec son firmament qui ravissait le 

psalmiste et lui faisait adorer une présence qui se révèle et se cache 

dans l’habillement des existants. 

Nous sommes tous sensibles à l’existence. Nous sommes 

émerveillés de voir vivre un enfant, de suivre son jeu, son 

émerveillement sur le monde, ainsi que ses réflexions et sa capacité 

qui lui est naturelle, de prier comme s’il voyait Dieu. Vous-mêmes, 

vous auriez beaucoup à dire sur ce sujet de vie familiale puisque vous 

avez eu la chance d’avoir eu des enfants. 



La Bible est riche de contemplation de l’existence des choses. 

Nous avons de nombreuses pages qui recensent toutes les merveilles 

que porte la terre. 

 L’existence est partout où il y a quelque chose  qui est, qui existe, 

et c’est en même temps un mystère. 

L’existence donne l’impression que c’est quelque chose qui est 

marié intimement avec les choses qui existent, qu’on ne peut retirer 

d’elles sans les faire disparaître. Il est impossible d’extraire l’existence 

des choses pour la regarder, pour l’examiner, et pourtant il peut arriver 

de faire certaines expériences qui nous font sentir plus fortement son 

mystère. Je voudrais en rapporter deux qui ont peut-être été, même 

lointainement du genre dont nous parle Saint Paul, quand il dit : « -

était-ce avec mon corps ou sans mon corps, je ne sais, mais j’ai 

entendu des paroles ineffables qu’on ne peut rapporter. »  Les  deux 

expériences que je vais rapporter sont plus communes, il n’y a pas eu 

de voix, mais elles m’ont marqué. 

La première eut lieu quand j’étais séminariste à Issy-les-

Moulineaux. Était-ce à cause d’une fatigue cérébrale, cela se peut, 

j’entendis subitement mon réveil avec une force absolument 

inhabituelle, et chose étonnante, ce n’était pas le bruit qui me fascinait  

mais  ce qui se manifestait, une force inouïe d’existence à travers ce 

réveil. Il me semblait que de l’existence sortait de ce réveil, 

indépendamment de lui, dont il n’en était que le moyen. L’impression 

ne dura certainement qu’un temps très bref, mais j’ai gardé cette 

question : « Qu’est-ce donc que ce phénomène qui se produit 

subitement, qui envahit tout et qui semblait  porteur d’une existence 

extraordinaire ? 

Je pense que c’est peut-être à cause de cette expérience que je lis 

toujours les œuvres de Van Gog,  comme  son tableau de la nuit avec 

ces énormes étoiles et la table silencieuse d’un café qui dit la vie 

humaine de la nuit, comme ses champs inondés de soleil, la terre 

fendue, remodelée, pour faire apparaître une puissance cachée et 

active. Toute son œuvre, jusqu’à la folie est cette sensibilité à la vie 

insaisissable. J’aime particulièrement le tableau des deux galoches 

éculées que le propriétaire vient de quitter et qui disent une vie de 

pauvreté. Elles parlent d’un tas de choses, elles racontent une 

existence d’homme, elles donnent l’impression en les regardant 

d’écouter  la vie que nous vivons tous, faite de misère et de joie, le 

tout mêlé dans l’existence commune. 

   Ce que je lis donc dans tous les tableaux de Van Gogh ce n’est 

pas la justesse de l’art qui est manifeste,  mais  le fait que cet homme 

semble bien avoir toujours été comme captivé par l’existence qu’il 

voyait surgir dans toutes choses et que c’est cette passion qu’Il a  

essayé de reproduire, de représenter à travers tous toutes ses œuvres. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
« Ils véhiculaient un sentiment 

d’existence qui venait de loin, 

qu’ils portaient avec eux et en 

eux… » 

 

 La seconde impression s’est produite dans le Cantal. Je marchais 

dans une allée de forêts et subitement je fus comme saisi par un 

sentiment violent que « çà » existait quoi « ça » ? Je regardais le ciel 

les nuages, comme tous les nuages qui passaient et je ressentais que 

c’était plus qu’eux- mêmes. Ils véhiculaient un sentiment d’existence 

qui venait de loin, qu’ils portaient avec eux et en eux. 
 

Cette impression donne un autre sens au mystère de l’existence, 

celui de sa permanence, de sa durée. C’est le mystère du temps qui se 

révèle avec toute sa force qui nous plonge dans l’origine, dans ce qui 

est avant, et qui vient à nous. Éloi Leclerc  dans son  livre «  Sagesse 

d’un pauvre » semble marqué par ce sentiment de la durée, des nuages 

qui apportent avec eux les millions d’années de leur existence, de la 

nature de toujours qui recommence inlassablement ses cycles de vie et 

de mort. 



Il écrit magnifiquement : « Il y a un temps pour tous les êtres. 

Mais ce temps n’est pas le même pour tous. Le temps des choses n’est 

pas celui des bêtes. Et celui des bêtes n’est pas celui des humains. Et, 

par-dessus tout et différent, il y a le temps de Dieu qui enferme tous 

les autres et les dépasse. Le cœur de Dieu ne bat pas au même rythme 

que le nôtre. Il a son mouvement propre. Celui de son éternelle 

miséricorde qui s’étend d’âge en âge et ne vieillit jamais. Il nous est 

difficile d’entrer dans ce temps divin, et cependant, là seulement nous 

y trouvons la paix. Ailleurs il fait dire à frère Léon ; « Il sembla que 

toute la forêt, ce soir, attendait quelqu’un, tant elle était belle avec ses 

jeux d’ombre et de lumière. » 
 

L’existence est donc bien un mystère dans lequel se cache le 

Visage de Dieu.  

Pour le saisir, allons voir l’épisode de la rencontre de Moïse au 

buisson ardent. 
 

Au chapitre 3 de l’Exode on lit que Moïse rencontre le Seigneur 

dans l’événement bien connu du buisson ardent. Il conduit son 

troupeau comme il le fait chaque jour et voici qu’un événement 

extraordinaire se produit subitement. Un feu est à quelques pas de lui. 

Moïse  surpris s’approche pour voir de quoi il s’agit. Effectivement un 

feu brûle sans consumer du combustible, le bois reste intact. De quoi 

s’agit-il ? 

La chose c’est bien le bois qui reste intact, mais de lui sort du feu, 

quelque chose qui existe comme du feu immatériel puisqu’il n’y a pas 

de combustion. Voici que sort une voix qui dit « JE SUIS ! » Cette 

voix vient révéler la nature de ce feu qui ne peut être qu’un feu 

d’existence, ou, autrement dit de l’existence en feu, de l’existence 

dans une intensité extraordinaire, quelque chose de l’existence divine. 

Dieu parle dans un feu d’existence en se révélant Existence par le 

moyen d’un feu qui brûle sans se consumer.  Cette voix dit : « JE SUIS 

QUI JE SUIS » Elle dit donc bien « Je suis un Existant dont la nature 

est d’exister » En fait le feu est une apparence immatérielle. C’est 

aussi nature physique d’être quelque chose d’immatériel tout en étant 

une réalité concrète. 
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Cette voix qui dit l’existence absolue en se nommant Dieu redira 

plusieurs fois son mystère insaisissable. Cette Voix est celle de Jésus 

qui reprend trois fois la révélation du buisson ardent en Jn 8,24 & 8,27 

& 8,58. Et aussi en Jn14, 3. Jésus se révèle être la voix qu’entendit 

Moïse dans le Buisson Ardent d’Existence. 

Il se dira Celui qui était avant que fut le monde (Jn 8, 58), (17,5) 

Une existence qui fait exister, qui affirme : « Je suis la Résurrection. 

Qui croit en Moi, même s’il meurt, vivra, et quiconque croit en Moi ne 

mourra jamais. » (Jn 11,25) 
 

Ne faut-il pas, à notre tour, faire de ce sentiment que nous 

prenons continuellement de l’existence une révélation de la présence 

divine ? Puisque tout ce qui est existe selon sa nature particulière, 

ayons un regard contemplatif sur ce monde dans lequel nous existons. 

Toute chose peut nous dire  « je suis » d’un « je suis » humble, pierre, 

arbre, eau, feu, vent, nuage, oiseau, fourmi.  

Le Père Orthodoxe Jean-Yves LELOUP nous dit que la prière 

hésychaste célèbre aussi les éléments naturels pour prier le Seigneur 

miséricordieux qui a fait cette création qui le révèle à tous ceux qui 

ont reçu de voir l’invisible dans le visible. Prier comme la montagne, 

dit-il, avec sa puissance, signe de la Toute-Puissance du Créateur, 

prier comme le coquelicot avec sa beauté fragile, signe de notre 

sensibilité à contempler, prier comme la pluie qui  régénère les plantes 

signe de la grâce du Saint-Esprit dans nos âmes. 

Il en est de même dans notre tradition franciscaine, on lit en Saint 

Bonaventure la façon dont Saint François a vécu une amitié 

débordante pour les créatures  qu’il appelait frères et sœurs, « car il 

savait, dit Saint Bonaventure qu’elles et lui procédaient du même et 

unique  principe. » (8,6) 
 

 Tout peut être objet de prière pour l’âme contemplative, ce qui 

nous demande de créer des zones de silence, d’oraison dans nos 

journées souvent très remplies. Nous avons une tendance naturelle à 

cause de nos multiples activités d’avoir des difficultés pour trouver le 

temps nécessaire pour le silence et l’oraison. C’est le combat spirituel 

habituel.  
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La seconde voie est celle de  l’intelligence créatrice 
 

En nous créant Dieu nous a pourvu de trois fondamentales 

facultés : L’intelligence dont le but est la connaissance, la volonté 

siège de l’Amour, et la mémoire. Chacune peut être référée à une 

personne divine : L’intelligence au Verbe Incarné, le Christ  qui a tout 

créé, La volonté au Saint-Esprit qui est l’Amour essentiel dans la 

Trinité, la mémoire au Père du fait que cette faculté ramène à 

l’origine. 
 

Par ces trois facultés nous sommes en relation vivante et 

consciente avec la Sainte Trinité. 

On ne peut pas séparer ces facultés qui travaillent ensemble. En 

effet, quand on contemple le monde et ses merveilles, notre  âme 

s’emplit de l’allégresse du Saint-Esprit, notre cœur s’émeut de la 

Bonté infinie du Père qui a commandé l’œuvre de la création, et nous 

admirons sans fin le génie avec lequel Jésus a créé le monde. 

Exercer notre intelligence pour mieux contempler les merveilles 

de Dieu est un hommage que nous rendons à notre Créateur. Depuis 

les origines l’homme a cherché à comprendre le sens de sa présence 

au monde. Il nous a laissé des récits d’origine, de grands cosmogonies, 

les grecs ont été plus loin en tentant par la raison de percevoir certains 

aspects du réel, nous leur devons les principes de la science  

indépendamment de la religion. 
 

Aujourd’hui les progrès scientifiques et technologiques ont fait 

faire des pas de géant dans la connaissance de l’univers. Même si je 

suis incapable de lire certains de leurs travaux qui demandent des 

compétences scientifiques que je n’ai pas, je peux quand même 

profiter de leurs vulgarisations, et m’émerveiller et même rêver devant 

le scénario de la naissance de l’univers, de son évolution jusqu’à nous, 

et poser mes yeux devant le mystère de la fin de ce monde. 

Les chiffres qui nous sont donnés pour évaluer les durées, pour 

mesurer les degrés incroyables de chaleur, les précisions que le 

Créateur a observées pour réaliser son œuvre, tout nous dépassent, 

nous déconcertent et en même temps fait naître l’émerveillement.  
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Le chemin de l’intelligence créatrice  est fait de connaissance et 

d’émerveillement, tout un chacun peut le prendre en rendant grâce au 

Seigneur. 

Je pense qu’en le prenant nous formons une fraternité 

contemplative avec tous les hommes qui ouvrent leur esprit au-delà de 

l’horizon terrestre et qui sans préjugé reconnaissent le mystère. Il 

devient prière, action de grâce en contemplant à la fois l’ordre et la 

démesure. 

Cette contemplation passe par quelques résultats  dont tout le 

monde aujourd’hui a conscience du fait des médias qui  produisent des 

émissions scientifiques, des revues diverses. 

J’en reste à la saisie de l’univers, ce qui est plus facile que des 

découvertes médicales, des études du fonctionnement du cerveau, par 

exemple. L’univers se donne à nous immédiatement, il est là, il parle 

par son existence. Que nous en disent les astrophysiciens ? 

C’est d’abord la durée de son existence qui nous fait dire : «  Mon 

Dieu qui es-Tu, Toi qui as créé de rien ce qui aujourd’hui ne cesse de  

se dilater ? » 

13,7 milliards d’années depuis sa naissance ! Comment concevoir une 

telle durée, nous qui ne passons pas plus de 100 ans en ce monde     

  13 700 000 000 divisé par 100, donnent 137 000 000 de fois une vie 

humaine. Ce calcul en fait ne veut rien dire. 

Plus parlant est une représentation de la durée de l’univers sur une 

de nos années. 

Ce qui donne que l’univers nait le 1
er

 janvier à zéro heure.  

Dans les 7 premières minutes, se forme un magma de particules à 

une température de 1 milliard de milliard de milliard de degrés. 

15 minutes après, la soupe a refroidit suffisamment pour que naissent 

les premiers noyaux d’hydrogène et d’hélium. 

Vers le 2 ou 3 janvier naissent les premières étoiles du cosmos 

Le 11 Mai apparaît notre voie lactée. 

Le 1
er

 septembre  naissance de notre système solaire. 

Le 21 Septembre la vie des premiers monocellulaires 

Au mois d’octobre ils inventent la photosynthèse et oxygène 

l’atmosphère de notre planète. 

Début Novembre premiers organismes pluricellulaires  



14 Décembre se joue toute la vie sur terre :  

Le 17, les trilobites et les poissons 

Le 20, les plantes terrestres, le 21 les insectes, le 23 les reptiles. Le 

25 les dinosaures.  Le 26 les premiers mammifères. Le 30 décembre 

un gros astéroïde percute la planète provoquant la disparition des 

dinosaures.   

Le 31 décembre, entre 20 et 21 heures la lignée humaine se sépare 

des gorilles. 

A 23 heures l’homo erectus. 

A  23 h 52 l’homo sapiens. 

A 23 h 50 minutes 20 secondes il orne la grotte de Lascaux,  invente 

l’agriculture, 27 secondes après il commence à écrire. 

Il reste maintenant 10 secondes qui résument toute l’histoire de 

l’humanité, avec les empires akkadiens, babyloniens, égyptiens, puis 

la naissance du judaïsme et des premières religions monothéistes. Le 

christianisme apparaît à 23 h 59 minutes 55 secondes. 

Une seconde après c’est Mahomet, puis deux guerres mondiales et 

un atterrissage sur la lune, et, aujourd’hui… 

  

 
 

Une chronologie historique sur 12 heures de l’évolution de notre planète terre 

 

Ce calendrier comparatif me parle beaucoup. Il  montre l’autre 

mystère de l’infime place de l’homme dans l’univers, arrivé au bout 

du processus de la vie, avec cette question : Est-il venu pour si peu ? 

L’univers avait-il vraiment besoin de lui ? 
 

Je pense en rejoignant la Révélation que cet univers n’était pas 

fait pour l’homme, mais qu’un autre lieu lui était réservé, celui que la 

Genèse appelle l’Eden, que le couple originel qui avait avec lui le 

destin de l’humanité a manqué. Je  pense que le Créateur nous a fait 

naître en fin de course de cet univers actuel, en attendant le retour à la 

vraie patrie. L’Incarnation  a permis ce retour. En suivant les durées 

de l’évolution, je suis convaincu que l’humanité attend sa sortie pour 

un autre univers. Les savants annonce un «  big crunch », c’est-à-dire 

un effondrement total, ou bien un vieillissement long et tranquille par 

suite du ralentissement de l’expansion, soit une mort tranquille… ou 

bien encore au contraire l’expansion n’en finirait pas s’accélérer... En 

fait il est vraisemblable que cet univers disparaîtra d’une façon ou 

d’une autre. Mais nous ne serons plus là, nous le verrons du lieu du 

Royaume qui, lui, n’aura pas de fin. 
 

 Que nous apporte ce chemin de connaissance ? Une 

extraordinaire question sur l’univers, sur nous-mêmes et sur l’infinie 

intelligence divine. Le questionnement ici est contemplation, et peut 

alimenter un dialogue avec certains de nos contemporains qui se 

posent les mêmes questions. 
 

Troisième voie : le mystère de la vie 
 

Comment est apparue la vie sur la terre ? Pour les matérialistes 

qui ramènent tout à la matière, c’est l’évolution qui explique sa venue.  

Claude Bernard en est le représentant : Il  enseigne que ce sont des 

échanges physico-chimiques qui causent la vie. 

Pour Jacques Monod la question demeure de savoir comment le 

hasard a rendu possible la vie et comment son évolution a rendu 

possible l’homme ?  

Kant voit une énergie dans l’intérieur du vivant qui lui permet de 

s’organiser lui-même sans qu’il y ait besoin de recourir à Dieu qui 

organiserait comme de l’extérieur cet assemblage. On se passe de 

Dieu. 



Pour les vitalistes, les fonctions de la vie sont dues à un principe 

vital immatériel et donc irréductible à la matière. Aristote appelait ce 

principe « Âme » qui anime la vie des vivants. 

Les physiciens d’aujourd’hui considèrent que la matière n’est en 

fait que de l’énergie. Poincaré en conclut que la matière de ce fait 

n’existe pas, puisqu’elle n’est que de l’énergie. On n’en finira pas de 

débattre sur ce qui est un mystère, le mystère de la vie. 

En quoi peut-il être pour nous une source de contemplation ? 

C’est d’abord de rendre grâce au Seigneur, d’avoir créé pour faire 

partager gratuitement Sa Gloire. La vie ne peut être, pour le croyant 

que nous sommes, qu’une action de Dieu, comme l’est tout ce qui est. 

C’est pourquoi nous pouvons adhérer facilement à l’évolution qui est 

un fait indubitable, en admirant l’extraordinaire intelligence qui 

commande le développement de l’arbre des vivants. Pour nous il n’y a 

rien de profane, tout est sacré, c’est le sens de notre contemplation. 
 

Ensuite, c’est le regard journalier que nous portons sur le monde 

qui nous entoure, qui n’est pas constamment fixé sur le mystère de la 

vie, mais qui en reprend conscience. Voici un minuscule grain noir qui 

se déplace à grande vitesse ! Qu’est-ce que c’est ? A peine peut-on 

discerner des pattes, et pourtant c’est bien un vivant ! Voici le papillon 

ordinaire et subitement celui-ci majestueusement habillé ! Voici mes 

amis les poissons de mon bassin qui à mon approche viennent vers 

moi. Comment voient-ils ? Quels reflexes les amènent vers moi sinon  

de savoir qu’ils vont recevoir une nourriture de flocons ? Comment le 

sauraient-ils s’ils n’avaient pas eux aussi une mémoire ? 
 

J’ai appris avec étonnement que même les arbres communiquaient 

entre eux par les racines. Je ne sais ce qu’ils se disent, mais je crois 

que tout le créé, parce qu’il est sorti de Dieu, a en lui une intelligence 

approprié à ce qu’il est. 

Saint Jean écrit dans le prologue que dans l’origine qu’il ne 

mentionne pas comme telle, la vie avait une force telle qu’elle était la 

lumière des hommes. 

C’est selon lui la vie en elle-même qui témoignait de son Auteur. 

Il n’y avait pas besoin de parole, de témoignage, de démonstration, la 

vie par ce qu’elle est et produit de bonheur, était la lumière pour 

l’intelligence. Elle manifestait de façon éclatante l’éternité divine, 

l’immortalité accordée au premier couple. 

Après la chute, elle a vu ce pouvoir de révélation affaibli par 

l’entrée de la mort. Dieu avait accordé au couple originel une 

possibilité grandissante de vie immortelle selon l’obéissance qu’ils 

auraient du règlement de l’Éden. C’est cette intégrité qui a été perdue, 

et qui a motivé l’Incarnation du Fils de Dieu, pour redonner une 

chance de retrouver une vie  éternelle. 
 

La vie aujourd’hui reste le don le plus précieux que nous pouvons 

avoir, mais la mort la mine dès son départ. Dans le monde 

d’aujourd’hui on a même l’impression qu’elle n’a plus de valeur, 

qu’on peut la supprimer pour des intérêts égoïstes, dès la naissance et 

à la fin de vie. On la tue de mille façons en privant l’homme des 

ressources nécessaires à l’alimentation de sa vie. On détruit son 

environnement avec tout ce que cela implique. 

Le nombre de suicidés ne cesse de grandir, la vie étant devenue 

insupportable pour eux. Et pourtant c’est le cadeau absolu que Dieu 

nous accorde puisque c’est la capacité de le rejoindre dans le 

Royaume du Christ. Rien ne peut être plus précieux que la vie, elle 

vient de Dieu, elle appartient à Dieu, personne ne peut s’arroger le 

pouvoir d’en disposer à sa guise. 

La vie reste un chemin privilégié qui mène à Dieu. 

 
La quatrième voie est celle de la BEAUTÉ 
 

Nous avons  fait plusieurs méditations sur ce sujet dans une de 

nos retraites : 1 - La beauté en question.  - 2 la beauté retrouvée  - 3 la 

beauté dans la sainteté. 

Je ne vais pas piocher dans ces sujets pour redire ce que nous 

avons déjà dit. Je voudrais suivre une méditation du père KALLISTOS 

sur le côté où la beauté sauve le monde. Plusieurs auteurs ont eu cette 

idée que la beauté pouvait sauver le monde. 

En fait cette phrase : « La beauté sauvera le monde » est de 

Dostoïevski, et n’a pas cessé d’être repensée. 

Dans « les Frères Karamazov » Dimitri a ces mots : « La Beauté 

est une terrible chose qui fait peur » Elle inspire la peur parce c’est 



quelque chose d’indéfinissable qui ne peut être décrite, et  parce que 

Dieu ne nous en donne seulement qu’une énigme. En elle convergent 

les lignes en même temps que toutes les contradictions. La chose 

terrible est que la beauté est  mystérieuse autant du côté du bien que 

du mal. Dieu et satan y combattent, et le champ de bataille est le cœur 

de l’homme. » 

Baudelaire interroge de la même façon : « D’où viens-tu, Ô 

Beauté ? Du plus haut des cieux ou des abîmes ? 

La beauté peut nous égarer dans le superficiel sans une vraie 

recherche de son Auteur. Elle peut rendre opaque le monde à la vision 

de Dieu, une idole au lieu d’un sacrement. Elle cesse d’être un 

sacrement quand elle existe pour elle-même. C’est donc une voie qui 

demande du discernement. 

La beauté est d’abord le propre de Dieu. Dieu est toute beauté. La 

gloire de Dieu est sa beauté. L’aspect le plus immédiat de la beauté est 

qu’elle nous sort de nous-mêmes et nous empoigne et nous projette 

vers l’autre. Elle révèle en nous le désir caché de la consommer 

comme une délectation de la chair et de l’esprit. C’est le désir de Dieu 

qu’elle allume en nous, le voir, être rassasié du désir de la 

contemplation de sa Face, dont parle le psalmiste. « Dieu, c’est Toi, 

mon Dieu, je te cherche, mon âme a soif de toi, après toi languit ma 

chair. » (Ps 63) La seule chose que je cherche, habiter dans la maison 

du Seigneur tous les jours de ma vie pour admirer le Seigneur dans sa 

beauté. (Ps 26) 

A la Transfiguration sur le mont Thabor, Pierre dit au 

Seigneur : « Il est bon d’être ici »  Pierre proclame le bien qu’est le 

Royaume, mais aussi que ce lieu où se trouvent les disciples est lieu 

de beauté (Le double sens de Kalos). 

De la même façon que l’existence, avons-nous dit est partout où 

quelque chose existe, de même la beauté est intrinsèquement mêlé  

aux existants, quels qu’ils soient. Baudelaire parle même des fleurs de 

la beauté du mal. 

Denys l’Aréopagite du 6
ème

 siècle, écrit dans les Noms divins  

«Est eau ce qui a part à la Beauté et Beauté ce qui est la participation à 

la cause qui fait la beauté de tout ce qui est beau. Il s’agit de la Beauté  

sur-essentielle, à cause de la puissance d’embellissement que cette 

Beauté dispense à tout être, dans la mesure propre à chacun. A la 

façon de la lumière,  La Beauté fait rayonner sur toutes choses pour 

les revêtir de beauté les effusions de cette source rayonnante qui  

source d’elle-même, parce qu’enfin elle est elle-même le Bien absolu 

qui rassemble en soi-même tout en tout. 

Cette Beauté produit toute amitié, toute communion, parce qu’elle  

meut tous les êtres, parce qu’elle les conserve en leur donnant 

l’amoureux désir de leur propre beauté. Pour chacun, elle constitue 

l’objet de son amour puisqu’elle est sa cause finale, et c’est pourquoi 

le Beau se confond avec le Bien, car quelque soit le motif qui meut les 

êtres, c’est toujours vers le  Beau-et-Bien qu’ils tendent et il n’est rien 

qui ne participe pas au Beau et au Bien. » C’est ce que nous lisons 

dans la Genèse : « Dieu vit que cela était bon » le mot hébreu « Tov » 

signifie à la fois bon et beau.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Il est bon d’être ici… 

 

On peut distinguer plusieurs aspects de la Beauté : la beauté de la 

nature, la beauté des Anges, la beauté de la liturgie. La beauté de la 

nature est ce qui est immédiatement accessible à notre société 

sécularisée et qui peut lui donner le sentiment de la transcendance. En 



ce sens la Beauté est un don divin qui témoigne de l’essentiel et sauve  

le monde de son indifférence. Nous disons pour cela que la beauté est 

une voie de découverte et de connaissance de Dieu. 

Le second aspect est la beauté des Anges et des Saints. La parfaite 

réussite de cette beauté est Marie, la Sainte Mère de Jésus qui est 

Dieu. 

« Toi seul, Ô Jésus, avec ta Mère, vous êtes pleinement beaux. On 

ne trouve aucune tache en Toi Seigneur, ainsi qu’en Ta Mère. » 

Auprès de Marie se tiennent les plus hautes Puissances célestes, 

avec leurs hiérarchies qui forment une icône de la Beauté divine. 

Denys l’Aréopagite reprend la tradition pour discerner trois 

hiérarchies.  

1 - La première immédiatement en contact avec la Source Divine 

de la Sainte Trinité, est faite des Séraphins, des Chérubins et des 

Trônes. Ils participent directement autant que cela est possible à la 

science et à la connaissance de la Sainte Trinité.  

Ezéchiel 3,12 donne un chant que ces Anges  crient en un torrent 

impétueux : «  Béni soit la gloire de Dieu en son lieu. »  

Isaïe 6,3 l’hymne célèbre : « Saint, Saint, Saint, le Seigneur des 

armées, toute la terre est remplie de Sa gloire ! » 

Cette hiérarchie reçoit directement l’illumination d’un savoir 

théologique, elle le transmet à titre de hiérarchie bienfaisante à ceux 

qui viennent après elle. 

2 - La hiérarchie moyenne, est faite des Dominations, Vertus et 

Puissances. Ces Seigneuries reçoivent l’empreinte et la ressemblance 

du Seigneur. 

3 - La troisième hiérarchie est faite des Principautés, Archanges  

et Anges.  

Les Principautés reçoivent un pouvoir de commandement et une 

autorité pour convertir vers le Principe qui est au-dessus de tout 

Principe. Cet ordre assure la fonction révélatrice et préside aux 

hiérarchies humaines. 

Dieu gratifie toutes ces hiérarchies de ses dons et les illumine en 

les faisant entrer en communion avec Lui. Les lumières sont 

transmises hiérarchiquement, des ordre les plus élevés aux ordres 

intermédiaires qui les transmettent à leur tour aux dernière hiérarchies. 

 Le monde créé par Dieu est dans cette compréhension en 

harmonie par laquelle chaque être participe selon le degré de sainteté 

que Dieu lui accorde à la célébration éternelle de la Gloire divine. 
 

A la terre, c’est par le don de la liturgie que Dieu  manifeste sa 

plus haute Beauté. Rien n’est au-dessus de la liturgie de l’Église, 

puisqu’elle célèbre la gloire Dieu et apprend aux hommes le chemin 

de la divinisation de leur être. La liturgie eucharistique rend présent 

Jésus, le Seigneur, Verbe de Dieu fait chair. Aucune institution 

humaine ne lui est comparable, elle réalise à sa façon le ciel sur la 

terre. Elle le fait par les moyens créés,  signes des réalités supérieures 

du monde céleste. Les sacrements créent réellement ce qu’ils 

célèbrent, comme l’Eucharistie qui rend réellement présent le 

Seigneur Jésus. Comme le monde céleste exprime la Toute Beauté de 

Dieu, la liturgie terrestre a part à cette beauté. 

C’est pourquoi la meilleure façon d’annoncer le Royaume est 

d’inviter à participer à la liturgie de l’Église. 
 

En conclusion 
 

 J’ai essayé de faire une autre approche que théologique, plus près 

de l’expérience quotidienne. Elle demande quand même une certaine 

attention à la vie, à ce qui nous entoure, à la création, c’est-à-dire une 

certaine contemplation naturelle. Cette présence au monde de 

l’existence, des vivants de la beauté, est un acte de prière qui suppose, 

même dans sa simplicité, un certain retrait des préoccupations, une 

attitude de simple oraison, de simple disposition intérieure à accueillir 

la vie et son mystère. Elle ne demande pas une célébration particulière 

dans un lieu déterminé, ni un horaire, elle est une présence à la Tout-

Présence qui emplit l’être et qui le déborde et qui révèle le Seigneur 

Créateur qui dit son Amour d’une multiple façon, par le ciel et par la 

terre, par les chants d’oiseau et du torrent, par les fleurs et les insectes, 

et qui remonte jusqu’à nos vies humaines, à la personne que je 

rencontre, à celle qui vit près de moi et qui est la première à porter en 

elle le mystère de l’existence. Cette célébration des voies peut être un 

moyen de s’unir au Seigneur, de le louer comme le faisait Saint 

François dans son chant des créatures. C’est ce que je vous souhaite. 
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LA VIE D’UNE NONAGÉNAIRE CONTEMPLATIVE 
 

La vie priante d’Anneliese BASTUCK 
 

Éric CAROUGE 
 

 

Depuis plusieurs années, Anneliese me sollicitait pour que je 

vienne la voir dans les Vosges lors d’un de mes périples familiaux 

alsaciens. La promesse fut tenue fin décembre, alors qu’Anneliese 

venait de faire un infarctus trois semaines plus tôt, et que je n’étais pas 

certain de pouvoir passer sans trop la déranger. Quoique bientôt 90 

ans (le 10 mars 2020), quoique bien fatiguée par la dernière secousse 

cardiaque et une mobilité vraiment réduite, je l’ai trouvée plutôt bien. 

Elle est bien installée, a des amis et son petit village est sympathique. 

Nous avons beaucoup échangé, prié, fêté simplement la Saint 

Sylvestre. Nous avions treize années à rattraper. Son âge, et la 

distance, ne lui permettent plus de se déplacer pour les rencontres de 

la Famille. Mais elle pense bien à nous. 
 

 

 
 

Anneliese dans son séjour. 

J’ai été très bien accueilli et ai passé trois 

jours forts agréables. J’ai visité en plus la 

très jolie ville de Luxeuil et sa remarquable 

église. Mais il faisait froid et Anneliese n’a 

pas pu prendre le risque de m’accompagner. 

Anneliese, ne peut guère se déplacer, sa 

vie est celle d’une contemplative, elle lit 

l’Amandier, prie beaucoup grâce aux riches 

émissions, Eucharisties et prières sur KTO. 

Elle ne s’ennuie jamais. 
  

  
 

De ses fenêtres : poneys, chevaux, ânes, vaches et même lamas, 

C’est le Pérou ! 

Notre Famille de la Sainte Trinité 
 

Animés de l’esprit de Saint-François et de Sainte-Claire, nous 

sommes dans l’Église Catholique une « Association Privée de 

Fidèles. » 

Nous vivons dans le monde et nous nous engageons à faire de la 

SAINTE TRINITÉ le mystère central de notre foi et de notre vie 

chrétienne. 

L’Évêque de Pamiers est notre Évêque protecteur depuis 1994. 

 

Notre Famille comprend des Membres qui ont fait un 

engagement conformément aux statuts, et des Amis qui peuvent 

participer à toutes les activités. 

Elle est gouvernée par un Modérateur ou une Modératrice avec un 

Conseil élu périodiquement, et un prêtre chargé de l’animation 

spirituelle. 

 

Notre Famille poursuit trois objectifs : La glorification de Dieu, 

l’Unité de l’Église, et la conversion du monde, qui sont résumés dans 

la prière quotidienne : 
 

« Dieu notre Père, Seigneur du ciel et de la terre, nous T’adorons, 

nous Te bénissons, nous te glorifions, nous Te louons et nous te 

rendons grâce pour Ton Fils Bien-Aimé et pour le Saint-Esprit 

Paraclet. 

Nous Te prions pour l’Unité dans la charité et dans la vérité de Tes 

Églises qui sont par toute la terre. 

En ton grand Amour des hommes, nous Te supplions instamment 

pour la conversion du monde, et Te faisons l’offrande de nos vies ; 

par Jésus Christ, Ton Fils Unique, notre Seigneur, qui vit et règne 

avec Toi, Dieu le Père Tout-Puissant, en l’Unité du Saint-Esprit, pour 

les siècles des siècles. Amen. » 
 

Notre mission est de témoigner de l’Évangile en nous aidant, 

Membres et Amis, à accomplir notre vie de prière et nos engagements 

dans l’Église et dans le monde. 


